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AGRICULTURE; principales causes qi4 les pays et de tous les états. Depuis la hou-
en ont retardé les progrès dans le Bas- lette jusqu'au sceptre, on achette des terres,

Canada; moyens de lui donner une plus on se donne des maisons de campagne, on sw
fait des jardins jusque dans les cours des

grande impulsion. maisons des villes, sur des terrasses, même
sur des balcons et sur des fenêtres. Moins

Aujourd'hui que, dans la presse et dans le ils sont dignes d'attention, plus ils sont de
public »clairé, on s'occupe plus que jamais vifs et forts arguments de l'inclination secrète
des grands intérêts de l'agriculture, il nous a qui est restée dans le fond de nos coeurs pour
paru bon, opportun, d'émettre aussi notre notre premiéra vocation.
opinion, nos dé 'rs, nos aspirations, nos con- Les hommes les plus illustres de l'antiquité
seils, sur un aussi grave, aussi actuel et firent de cet art leur occupation favorite. La
aussi important sujet. culture des champs fut le premier objet de la

Déjà nos lecteurs ont dû remarquer que la législature de tout Etat policé. Elle fut en
cause agricole nous préoccupe assez vive- honneur dans les plus beaux jours de la Grèce
ment. Dans deux articles successifs, nous et de Rome. Pline dit, dans son histoire na-
avons essayé de faire ressortir le mérite le turelle, que les champs étaient cultivés par
l'ouvre entreprise par les Messieurs du col- les mains mêmes des généraux romains ; qu'il
lége de Sainte Anne, et, chemin faisant, de semblait que la terre se plaisait à se voir la-
signaler à la hâte les nobles efforts tentés en bourer par des guerriers qui avaient remporté
certains autres endroits pour donner à l'ave- les honneurs du triomphe,
nir de l'agriculture dans le Bas-Canada, des M\. Guizot s'est exprimé ainsi: " La vie
horizons plus larges, plus étendus, plus ras- ' d'un agriculteur est de toutes la plus déli-
surants. M4ais, forcé par les circonstances " cieuse: elle est honorable, elle est amu-
d'être aussi bref que possible, nous dûmes " sante, et, avec des soins judicieux, elle est
nous résigner à n'accompagner le document " profitable."
que nous analysions, que de quelques remar- De son côté, Cicéron a dit, dans son Dia-
ques particulières. ' logue de la Vieillesse: "Cultiver la terre

Nous profitons donc avec joie aujourd'hui " n'est pas seulement pour l'homme un d-
du temps et de l'espace que nous avons à " voir, c'est aussi une foule de jouissances et,
notre disposition, pour parler de l'agriculture " de richesses."
en général, signaler quelques-uns des obsta- Bien avant ce. deux hommes célèbres à
cles qui en ont arrêté jusqu'ici les progrès, divers titres, l'Esprit-Saint avait dit: " Ne
et indiquer sommairement les moyens qu'il " fuyez point les travaux pénibles, ni les
conviendrait de prendre pour la faire entrer " soins de l'agriculture, qui a été créée par
efficacement dans la voie des améliorations. " le Très Haut." (2)

Il n'est pas besoin d'employer beaucoup En volt assez, croyons-nous, pour établir
de pages pour démontrer l'utilité, l'impor- l'utilité, l'importance et la grandeur de 1'agri-
.tance et la grandeur de la science agricole ; ulture.
quelques pensées, qui appartiennent à tout le Nous nous garderons blen do présenter à
monde,, vont suffire. nos lecteurs le tableau des progrès qu'a faits

" L'agriculture est à la vie du corps ce que l'agriculture en Belgique, em France, en An-
la morale est à la vie de l'âme." (1) Elle gleterre, aux Etats-Unis, etc.: ce serait su-
est, sans contredit, le premier, le plus utile, perflu, peut-être; dans tous les cas, en com-
le plus étendu et le plus essentiel de tous les parant ces pays avec le nôtre, sous le rapport
arts; on peut l'appelér l'art nourricier du agricole, nous craindrions d'établir des con-
genre humain. Le goût de l'agriculture est trastes trop frappants, et, disons-le,jtrop dou-
de tous les temps, de tous les âges, de tous loureux.

-1 .SloCnéect srlsdrisd Bien que le Canada soit un pays essentiel-
(1) V. Salmon, Conférences sur les devoirs des

)'ntiteus pimire, p 2)nos2 lecursetableau des prorò qu'afait
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lement agricole; bien que, depuis une doô
zaine d'années, de grandes améliorations se
soient accomplies en agriculture, la vérité
oblige, en effet, tous ceux qui n'ont point
l'habitude de se pâmer d'aise en présence de
quelques résultats, heureux, il est vrai, mais
isolés,--à admettre, en thèse. générale, que la
science agricole n'est ni assez connue ni assez
appréciée au milieu de nous.

Ce fait si déploralMe s'explique d'ailleurs
assez facilement.

Quoi qu'en pensent certaines pessonnes qui
ne pensent guère, 'agriculture est une science,
et toute science ne peut progresser qu'à con-
dition que ceux qui la mettent en pratique,
aient un esprit- développé par l'étude. Or,
on doit bien l'avouer, l'instruction n'est pas
encore assez généralement répàndue parmi
nos populations rurales, pour que nos bons et
intelligents cultivateurs fassent servir à l'a-
vancement de l'art qu'il exercent, toutes les
données, tous les enseignements que fournit
la science.

Aujourd'hui comme il y a un siècle,, le
jeune défricheur qui s'en va dans la forêt se
créer un établissement, " place sur sa ferme
son train, qui est l'image de celui qu'il a
conduit dans la maison paternelle; il cultive
ses nouveaux champs comme il a cultivé
ceux qu'il vient de quitter; il sème comme il
a semé, il récolte comme il a récolté, et fait
comme a fait son pére, comme ont fait ses
aïeux, comme feront ses enfant, si l'absence
des profits et pertes annuelles ne le mène
pas rapidement à sa ruine...... La rou-
tine,, ou l'ignorance (car c'est ordinairement
la même chose,) s'attache au pas du cultiva-
teur, le suit partout et lui crie sans cesse sur
mille tons divers: " Ne change rien, tout est
bien; nec plus ultrà."

Elle n'est pas seule, hélas! cette ambi-
tieuse et opiniâtre routine, comme la désigne
si pittoresquement M.. Salmon, elle n'est pas
seule à s'opposer aux améliorations agricoles.
Ceux qui (bleus ou rouges; rouges ou bleus)
dirigent, depuis des années et des années, la
barque de l'Etat, ont bien aussi malheureu-
sement quelques reproches à s'adresser sur
ce point.

Au lieu de dépenser tous les ans, pour des
fins d'une'utilité souvent douteuse, d7énormes
sommes d'argent, que le pouple paie. en dé-
finitive, il serait bon, croyons-nous, que le
gouvernement songeât davantage à soulager
les colons, à réparer, les anciennes routes, à
en établir, de nouvelles, à propager les bonnes
méthodes de culture, à encourager ceux qui
se livrent à l'enseignement de cette science,. à
veni- généreuseroent en aide aux corpora-
tions ou aux partie hers qui font sans cesse
des sacrifices pour r6pandre les connaissances

agricoles parmi le peuple, à rendre enfin la
vie des champs plus agréable, plus animée,
plus active, plus attachante.

Le veau d'or qui s'est offert en adoration
ces années dernières, sous la forme d'une
république matérialiste, n'a pas médiocre-
ment contribué non plus à paralyser les pro-
grès de l'agriculture, en nous enlevant, par
l'émigration, un grand nombre de jeunes
gdns dont les services auraient été si utiles à
notre pays. Mais espérons que le spectacle
gue donne, depuis bientôt quatre ans, au
monde civilisé, notre toute c7tère voisine,
cette sirène de la Mythologie, aura pour effet
avantageux de ramener au foyer de la patrie
ceux de nos malheureux frères qu'un moment
a égarés, et d'empêcher de s'en éloigner
ceux qui seraient tentés d'imiter leur mauvais
exemple. Espèrons aussi que le gouverne-
ment prendra des mesures efficaces pour que
l'émigration ne vienne plus nous enlever des
milliers de bras indispensables à nos succès
dans l'avenir ; espérons enfin qu'il s'inspi-
rera de toutes les excellentes choses qui, tout
récèmment encore, ont été écrites sur ie sujet
si vital de la colonisation. (3)

Que de choses n'aurions-nous pas encore à
dire, si nous voulions énumérer un à un tous
les obstacles qui se rencontrent sur la voie
des progrès agricoles! Le- manque de capi-
taux et de débouchés suffisants, et, en bien
des cas, l'absence complète de marchés,
tout enfin s'oppose à ce que l'agriculture
prenne rapidement des développements con-
sidérables; mais on doit cômprendre que
nous ne pouvons tout dire dans un article de
journal. Il suffit que nous indiquions légère-
ment ce qu'il y a encore à faire,-pour que
notre tâche soit remplie.

Nons l'avons reconnu nous-même, et nous
sommes prêt à l'admettre encore: le Bas-
Canada, possède une bonne partie des élé-
inents propres à assurer à la cause de l'agri-
culture un avenir certain, durable et brillant.
Nos écoles et nos journaux d'agriculture (la
Gazette des Campagnes surtout, dont les -pro.
priétaires, après quatre années de travail et
d'efforts iucessants, sont parvenus à en faire
la meilleure publication agricole du pays,) nos
fermes-modèles, nos comices: et nos exhibi-
tions agiicoles,. ont, eni effet, déjà accompli
immensément de bien, et sont sans, aucani
doute appelésr à en produire davantage,-à
condition, toutefois, que- le gouvernement gé-
né-alise les efforts individuels, isolés, t qu'il

(3) V.. Còup d'ail sur le Canada et la colonisation,
par S. Drapeau, 4cr. A vendre chez Légér Brous-
seau,;- prix,;. 121. éntina.. ..

-V. aussi: Coup d'ail sur la colonisatibn;; turrts
à coloniser; moyens. deAter la-colonisation, par-un
correspondant de.Ia Minerve..
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leur vienne en aide d'une manière généreuse,
comme nous l'avons dit plus haut.

Il nous souvient d'avoir lu quelque part,
que la meilleure manière de faire avancer
notre système de culture, serait d'établir des
écoles agricoles secondaires, c'est-à-dire (les
écoles qui seraient à celles que nous possé.
dons déjà, ce que sont aux écoles-modéles et
aux académies, les colléges classiques, Si
notre mémoire n'est pas en défaut, nous
croyons même que certain agronome. à vues
si /arges qu'il s'est ruiné en voulant les
mettre en pratique, recommandait naguère
au gouvernement d'entretenir ces écoles au
moyen des fonds de l'éducation supérieure.
Dans le temps, l'un des rédacteurs de cette
feuille a signalé ce qu'il y avait d'étrange et
de peu patriotique dans une telle recomman-
dation.

Notre opinion est encore la même sur ce
sujet. Nous ne croyons pas qu'il serait pru-
dent d'appliquer à l'avancement de l'agricul-
ture les sommes d'argent allouées par le gou-
vernement pour le soutien des écoles pri-
maires élémentaires, primaires supérieures et
secondaires. On veut que l'instruction agri-
cole aille de l'avant, et on lui ôte son point
d'appui: l'enseignement de l'écriture, de la
grammaire et dn calcul, c'est-à-dire l'ensei-
gnement primaire élémentaire.. Quel étrange
taisonnement !

L Nous ne croyons pas davantage qu'il soit
nécessaire et prudent dans le moment ac-
tuel, de créer de HAUTES ÉCOLES d'agri-
culture, comm se plaît à les désigner le
jeune théoricien auquel nous avons fait allu-
sion il y a un instant. Ce quil importe plu-
tôt, c'est d'ouvrir le plus grand nombre
possible d'écoles agricoles élémentaires, niais
pratiques, comme celles de sainte Anne et
de Sainte Thérèse. Quand l'instruction sera
plus répandue, il sera temps alors de songer
à organiser de hautes écoles d'agriculture,
où les jeunes gens iront se prér arer au pro-
fessorat du grade le plus éleve.

Que dirions-nous aujourd'hui si, nous lisions
dans' notre histoire nationale, que Mgr. de
Laval fonda une université en 1663? Tout
naturellement nous nous demanderions si le
pays était alors assez avancé pour justifier
une telle démarche,? s;il.y avait un bon nom-
bre de jeunes-gens.assez instruits pour profi-
ter des bouts enseignements donnés dans
cette, université ?

Au lieu de cela, que. fit Mgr. de Laval ?.
l I fonda un séminaire (4) où se donnaient
l'ibstructién p-imaire élémentaire et l'instruo-
tion primaire supérieure: linstruction secon-

(4) 1os lecteurs savent que le Grand Séminaire de
Québeefut fòndé en 1663, et le Petit, en 1668, par,
Mgr. de Laval.

daire n'était donnée qu'à ceux qui se prépa-
raient à la prêtrise. Ce n'est qu'environ deux
siècles après, que les continuateurs de son
cuvre ont jugé à propos della couronner par
l'établissement d'une université. (5)

Alors, il est vrai, la société était assise;
aujourd'hui elle est debout, suivant l'expres-
sion du vicomte Walsh. Alors, on commen-
çait un édifice par la base; aujourd'hui, bien
des têtes chaudes sont disposées à le cum-
mencer par le toit. Tempora mutantur et
mutatnur in illis.

Ne soyons donc jamais les jouets des rêveurs
et des utopistes ; soyons toujours aussi pra-
tiques que possible: le pays y gagnera.

La plupart de c ax qni se sont occupés des
moyens à prendre pour faire progresser l'agri-
culture dans le Bas-Canada, semblent avoir
oublié que le concours des instituteurs peut
rendre à l'amélioration de l'agriculture locale
des services importants. La chose en vaut
la peine, cependant, comme nons allons es-
sayer de le démontrer.

Tout le monde est d'accord sur l'efficacité
du moyen suivant : faire lire des traités
d'agriculture aux élèves des écoles élémen-
taires, modèles et académiques, afin de leur
donner le goût de l'art que la plupart de leurs
parents exercent et qu'ils devront eux-mêmes
pratiquer plus tard. Nous n'ajouterons qu'un
mot à ce sujet: c'est que les enfants ne pro-
fiteront de semblables lectures, que si l'institu-
teur possède lui-même quelques connaissances
sur cette science; à moins de cela,. autant
vaudrait-il mettre entre les mains des élèves,
des livres grecs.,ou latins,-du moins quant à
ce qui concerne la science agricole qu'ils en
acquerront.

Mais, nous dira-t-on peut-être, le candidat
au brevet d'école-modèle on d'académie ne
doit-il pas aujourd'hui pouvoir répondre à un
certain nombre de questions sur l'agriculture,
avant de recevoir l'un ou l'autre de ces di-
plômes ? Les élèves des écoles normales ne
suivent-ils pas un conrs régulier d'agricul-
ture?

Sans doute, et on doit louer le Conseil de
PInstruction publique d'avoir pris cette géné-
reuse et patriotique initiative. Mais ne nous
laissons pas éblouir: allons au fond des
choses.

Jusqu'à quel point, nous le demandons, les
notions d'agriculture que doivent nécessaire-
ment posséder aujourd'hui ceux qui veulent
se livrer à l'enseignement, peuvent-elles con-
tribuer à la diffusion des connaissances agri-
coles dans notre pays ? Comme les institu-
teurs ne. reçoivent que des, leçons sur la. théo-
rie deil'agriculture, qui ne. voit, hélasi qui ne

(5) L'Université-Laval a été fondée. en 1852.par
le S5éminaire de Québec.
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364 LA SE MATNE.

sent, qui ne comprend qu'ils sont par là
même incapables de donner à leurs élèves
cette instruction agricole pratique, la senle
qu'il importe évidemment à ceux-ci de possé-
der?

Aussi longtemps qu'à chaque école nor-
male ne sera pas attachée une ferme, ou du
moins un jardin, nous croyons sincèremènt
que l'agriculture profitera peu de la science
agricole spéculative des instituteurs. (6) Sans
aucun doute, ils retireront quelque bien de
toutes les notions agricoles qu'ils auront re-
çues : n'y eût-il d'ailleurs que l'avantage qu'a
la science sur l'ignoranòe, que l'agriculture
enseignée seulement d'une manière spécula-
tive porterait encore d'assez bons fruits. Nous
avouerons même que, dans la suite des temps,
on pourra s'apercevoir des heureux effets qui
résultent d'un enseignement agricole pure-
ment théorique; mais comme, en attendant,
il s'agit de découvrir et d'indiquer le moyen
le plus sàr et le plus prompt d'arriver au but,
nous affirmons de nouveau et nous soutenons
que si, à la théorie on ne joint la pratique,
les règlements du Conseil de l'Instruction
publique, en ce qui concerne l'agriculture,
courent risque de ne point produire tout le
bien désirable.

Ce n'est pas tout. Supposons un instant
qu'à chaque école normale est annexé un
champ d'exploitation ; les élèves vont sortir,
par conséquent, de l'institution qui les a for-
més, avec les connaissances agricoles néces-
saires. Mais à quoi leur serviront-elles, s'ils
ne trouvent dans les localités où ils sont ap-
pelés à enseigner, un lopin de terre affecté à
chaque école et destiné à leur fournir l'occa-
sion et les moyens de donner à leurs élèves
une foule de connaissances utiles? N'est-ce
pas que les enfants se trouveront dans le
même cas que les élèves qui fréquentent ac-
tuellement les écoles normales ? N'est-ce
pas qu'ils ne pourront acquérir à l'école du
village aucune notion piatique sur l'agricul-
ture ?

Il nous semble donc que si l'on veut réel-
lement donner à l'agriculture une nouvelle
vigueur, il importe grandement de mettre à
la disposion de chaque école normale un jar-
din ou une ferme, et à celle de chaque insti-
tuteur de la campagne une étendue de terrain

(6) Dans le Code universitaire, publié par M.
Rendu, nous voyons à la page 906 qu'un arrêté du
Conseil de l'Instruction publique en France, en date
du 2 août 1839, établit que " des cours d'agriculture
ne seront autorisés dans les écoles normales primaires.
que sous deux conditions." Nous ne citerons que la
première, parce qu'elle seule nous intéresse:

il y aura près de l'école niormalu, dit Parrété, uneferme particulièrement destinée d montrer auza élèves-
maîtres la pratique des théories qui leur auront été-
ensignées d l.éo •e

'assez considérable pour lui permettre d'éta-
blir près de l'école un jardin convenablement
spacieux.

Outre les connaissances utiles que les en--
fants pourraient ainsi acquérir sur l'horticul-
ture, la-taille et la greffe des arbres, etc, etc.,
ils puiseraient encore dans les leçons du,
maître cet amour de leur art, sans lequel
rien de bien, rien de fécond, ne peut s'ac-
complir.

De plus, l'instituteur, dont on rétribue en
général si mesquinement les services, trou-
verait dans la possession d'un jardin les avan-
tages suivants: lo la culture de ce jardin
serait pour lui un exercice salutaire; 20 elle
serait à la fois une distraction et un repos
pour son esprit fatigué de ses préoccupations
quotidiennes; 30 les fruits et les légumes
qu'elle lui procurerait, seraient pour lui un
adoucissement sa position et une légère
augmentation de bien-être ; 40 la possession
de ce jardin contribuerait à attacher l'institu-
teur à la localité, le porterait à faire des
efforts pour y rester, parce qu'on tient au lieu
où l'o se plaît.

Qu 'on ne l'oublie pas: l'agriculture devra
surtout son amélioration à l'influence et au
concours des instituteurs, et à la propagation
des saines notions agricoles répandues parmi
eux et transmises par eux aux populations
rurales avec lesquelles ils sont perpétuelle-
ment en contact.

Dans tous les pays où l'éducation, sous
toutes les formes, est généreusement encoura-
gée, on trouve réalisé ce que nous avons re-
commandé plus haut. Il y a même dans le
Bas-Canada bon nombre de paroisses où les
contribuables sont assez généreux pour con-
céder un jardin à l'instituteur. Mais s'il est
vrai de dire que quelques-uns de ces derniers
savent profiter de cette générosité, on est
malheureusement obligé d'avouer aussi que
plusieurs autres s'en rendent notoirement in-
dignes, eu laissant croître l'ivraie où ils
pourraient cueillir d'abondantes moissons.

Ne leur en faisons pas un crime, cependant;
ils sont en général plus à plaindre qu'à blâ-
mer. Comme la plupart ne savent point cul-
tiver, ils sont obligés d'affermer leur jardin
ou de le laisser en jachère. Mais le jour où des
mesures seront prises pour mettre les institu-
teurs en demeure de pratiquer efficacement
les leçons spéculatives qu'on leur aura don-
nées sur l'agriculture, ce triste état de choses.
disparaîtra nécessairement.

Il faudrait, croyons-nos,:que ce fût bie.ntô,;.
il faudrait, aujourd'hui que tout le monde est
d'accord sur la nécessité d'activer les pro-
grès agricoles, qu'on se pénétrât profondé- a
ment de la maxime suivante : gui veut lafin
doit'vouloir les moyens.
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LA COQUILLE.

La coquille dont il est ici question, est pris
dans le sens de cette. fréquente erreur type
graphique, qui consiste pour les Compositeur
à mettre dans un mot une lettre pour un(
autre.

l'oi qu'à bon droit je qualifie
Fléau du la Typographie,
Pour flétrir tes nombreux méfaits,
Ou pour mieux direr tes forfaits,
Il faudrait un trop gros volume,
Et qu'un Despréanx tînt la plume...
S'agit-il d'un homme de bien,
Tu m'en fais un homme de rien;
Est-il quelque action insignc,
Ta malice la rend indigne;
Et par toi, sa capacité
Se transforme en rapacité,
Ce qui, soit dit par parenthèse,
Dénature un peu trop la thèse.
Un cirque a de nombreux gradins,
Tu me le peuples de gredins.
Parle-t-on d'un pouvoir unique,
Tu m'en fais un pouvoir inique,
D'ont toutes les prescriptions
Deviennent des proscriptions.
Certain oncle hésitait à faire
Un sien neveu légataire,
Mais il est enfin décidé
Décidé devient décédé.
A ce prompt trépas, pour sa gloire,
Ce neveu n'ose encore croire.
Et s'il est heureux d'hésiter,
Tu le fais heureux.... d'tériter.
A ce quiproquo qui l'outrage,
C'est vainement que son visage
S'empreint d'une vive douleur,
Je dis par toi: vive couleur;
Puis son émotion visible
Devient émition risible;
Et s'il fallait s'évanouir,
Tu le ferais s'épanouir. ..
Te voila, Coquille effrontée,
'Ton allure dévergondée
Ne respecte ni droit, ni sens.
Mais de m'arrêter il est temps;
Pour compléter la litanie,
(Car ce serait chose infinie),
Chaque lecteur ajoutera
D'innombrables et cœoera.

(Par un T1ypographe en colère.)

LE SCULPTEUR DE 3RIUES.

(Suite et,/in.)
L'exécution de la sentence fut différée.

endant un certain temps, eu égad r ladrépu-
ation jusque-là sans tache du prisonnier. . A
tte époque il arrivait souvent que le cours-de

justice était momentaném'ent«suspendu, 
ët

jamais il ne le fut plus justement qu'on cette
circonstance. Les anis d'Andró plaidèrent en

e sa faveur. Ils réussirent seulement à obtenir
. quelques mois de grâce, pendan lesquels une
s circonstances fortuite pouvait 'enir jeter du

jour sur cette mystérieuse affaire. Mais
poudant le temps qui devait séparer le juge-
nient de l'exécution, le sculpteur reçut l'ordre
d'exécuter quelque ouvre d'art pour orner
le palais de justice de Bruges, où il avait
subi son interrogatoire. En conséquence, il
fut transféré de sa cellule dans la même salle
où il avait été interrogé.

C'était une grande pièce, d'un aspect som-
bre, si faiblement éclairée du dehors, que
nime au milieu du jour il faisait presque nuit
dans les coins éloignés des fenêtres. Un im-
mense foyer, dans.lequel brûlaient quelques
fagots, était le seul objet attrayant îqui s'y
trouvât, et encore la chaleur et la clarté qu'il
répandait n'emplissaient qu'une faible partie
de l'espace environnant. .Il y avait pour tous
meubles dans la chambre une petite table, un
banc et une couche de paille dans le coin le
plus obscur. C'était un de ces endroits où
instinctivement l'on craint de regarder der-
rière soi, où le son de vos pas se répercute
d'une façon étr.ange, comme si quoique
spectre effrayant marchait derrière vous.

André et Gertrude entendirent fermer la
lourde porte de leur nouvelle prison et ils se
trouvèrent seuls dans la salle. La petite fille
conduisit son père sur le banc auprès du foyer
et s'assit à ses pieds, tenant ses mains dans
les siennes. Elle n'osait regarder que le feu
brûlant dans l'âtre et la figure de son père;
même les ombres vacillantes qne projetaient
les flammes sur la voûte de la salle, l'effray-
aient par instants. Gertrude avait été accou-
tumée à la prison, car elle n'avait jamais
quitté son père, excepté pendant la nuit, où
on l'emmenait coucher dans s- maison pour
la ramener le lendemain I'matiý mais cet
endroit semblait encore plus somure que le
donjon. André n'avait aucun espoir. 'Sa vie
avait été jusque-là libre de grands chagrins,
et les premiers qui se présentaient l'avaient
complètement abattu. Son seul désir était
d'employer les derniers moments de vie
qui Lui restaient à exécuter une telle oeuvre, à
laisser après lui un tel souvenir de talent,
qu'un jour, lorsque la vérité serait découverte,
ses enfants, loin d'avoir à rougir du nom de
leur père, pussent en être fiers à juste 'titre.
Il se remit donc à ses chers travaux. Pendant
un certain temps, ils lui procurèrent une sen-
sation qui ressemblait à du plaisir. Sa dé-
'marche devint plus légère et il p.erdit un peu
de cette mélancolie-qui était comme gravée
sur sa figure. Il oublia presque ges chagrins,
m"n nom souillé, son exécution prochaine,
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dans l'exercice de son art chéri. Il cessait
de travailler, regardait la belle figure sortie
de ses, mains et se disait à lui-même : " Qui
peut prétendre quo c'est la main d'un assassin
qui a fait cela? Que le cervea qui a
conçu cette ouvre, a pu méditer un crime'?"

Et peu à peu l'influence de l'art agissait
comme un baume sur 'âme du prisonnier,
brisée par le chagrin. Son affreuse prison
devenait attrayante par les gracieux ouvrages
qu'elle contenait, et Gertrude allait et venait
au milieu de tout cela, comme l'ange de la
consolation. Si le sculpteur se rattachait
quelquefois à l'espérance et à la vie, c'était
lorsqu'il regardait sa fille bien-aimée ou lors-
qu'il contemplait les productions impéricsables
de son génie.

Le travail d'André toucha à son terme: sa
sculpture sur bois était achevée. Alors l'en-
thousiasme qqi l'avait soutenujusque-là tomba
tout à coup et l'âme de l'artiste se replia sur
elle-même. Il mit la dernière main à cette
couvre, qui pour lui devait être la dernière,
puis il se laissa.tomber sur son banc, comme
saisi de stppeur et de désespoir. . Gertrude
passa ses bras agtogr de son cou, mais il ne
lui parlaitet. ne l'embrassait pas.

-Père, cher père, es-tu malade ? Tu n'es
pas fâché çontrç ta pç.ite fille 'i

Et l'en4nt se, leva, sur la pQinte des pieds
pour essayer d'écarter ses nains, dont il
cáchait sa fig rà..

O'est à peine si André semblait avoir con-
sciençe deja présen.ce de sa fille. Il ne bou-
geait pas et zéptait d'une voix basse et entre-
coupée:, J'ai achevé. moà uvre .. je, nai
plus d'qspoir..,.gulo» m., fas . 1mourij à
présent.

La pauvre petite, à qui l'on avait jusque-là
laissé ignorer la condamnation de son père,
se mit à pleurer, mais ses larmes ne furent
pas remarqupes par André.

Une heure plus tard, deux magistrats de
Brugs entraient dans la salle. lis venaient
voir 1ouvrage ter.miné. de P'ar.tiste. Qéelque
grande que fût la réputation d'André, ils ne
s'attendaient pas à trouver un groupe si ma-
gnifiquement beau que celui qu'ils avaient
sous les yeux. i1e sujet de ce groupe était
la Justice éternelle; non pas la femme aux
yeux bandés, tenan.t des balances dans. ses
mains, mais unanimge,aux yeux gr.ands. ouverts,
voyant tout et ronpengapt. hacuin selon
ses mérit«es.

Ils exaMinerept: ce. trayail en, silenqe,. puis
ils, se retojun t v~e l'artste, qui, .mbre:.
et hagard, se, tqait. derrire ses juges, L'uA
d'eux, un vieillard,. éta.it attendri, jqu'aux.
larme. Ophliant adignit,e. Qon. man.dat,
le magistrat prit la rp4ia .e l'ar.tjee, le.d
conduji1ta àm siáge...

-Il ne faut pas rester debout, maître
André ; vous n'êtes pas fort à présent, dit-il
avec intérêt. Asseyez-vous et reposez-vous,
tandis que nous admirons votre magnifique
ouvrage.

Ie sculpteur obéit sans répliquer ; il était
maniable comme un enfant. La petite Ger-
trude, qui s'étaient sauvée à la vue des
étrangers, revint auprès de son père et resta
silencieuse derrière lui, le tenant par ses
vêtements. Les deux magistrats contemplaient
la sculpture et ne pouvaient pas contenir leur
admiration. L'oil de l'artiste s'alluma un
instant en entendant leurs éloges, mais aussitôt
sa figure reprit son cachet ordinaire de mélan-
colie.

-Tout cela ne sert de rien, dit-il; vous
ne pouvez pas faire que les hommes oublient
le passé..... Vous ne pouvez pas effacer le
sang qui souille le nom de mes enfants ....
Vous ne pouvez pas rendre à leur père sa vie
d'autrefois.

Les magistrats qe regardèrent entre eux, et
et le plus âgé reprit:

- 11 y a encore de l'espoir, maître André
avez-vous le courage de m'écouter?

L'artiste fit un soubresaut.
-Dites-moi seulement que mon innocence

est reconnue et je suis prêt Ù, mourir, après
avoir remercié Dieu.

-Nous ne pouvons pas vous en promettre
tout-à-fait autant, dit l'un des juges, désireux
de modérer l'exaltation d'André.

-Ayez seulement bon courage ! On a
découvert aujourd'hui bien des choses, con-
tinua le vieillard, dont la bienveillance avait
déjà touché André. Soyez calme à présent.
Avant peu, nous vous enverrons de bonnes
nouvelles. Et le. brave homme, ne pouvant
se contenir plus longtemps, ajouta: I n'est
pas impossible que vous soyez libre demain.

Les magistrats partirent, laissant le pauvre
prisonnier en proie à des battements de cœur
qu'il essayait en vain de calmer. Il passa
toute la journée tenant Gertrude- dans ses
bras, l'embrassant, la caressant, pleurant.'
A toutes les questions que lui adressait l'en-
fant, il ne répondait que par ces mots :
Demain, mon amour; demain, nous serons
libres ! Et lorsqu'à la nuit on vint chercher
Gertrude, il écarta doucement ses petits bras,
qu'elle enlaçait- autour de son cou, en lui pro-
rûettant que le lendemaim, lui aussi, s'en irait
cpucher à la. maison.

-Ainsi, demain?. s'écria l'enfant toute
joyeuse,. tu quitteras cette, vilaine chambre,
tu n'y' reviepdras -plus ?

-Bieu m'en- préserve!& mon· enfant ; non,
plusjatiis, repon.dit le père en. frissonnant.

-Enos nous, en, iro.qs. tous les deu.?
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Nous retournerons à la maison ? continua
Gertrude.

-Oui, ma chérie, dit André en l'em-
brassant encore une fois et en la déposant sur
le sol, car ses bras n'étaient pas assez forts
pour lh porter plus longtemps. Oui, ma
Gertrude, demain je sortirai d'ici.

Il avait dit vrai.
Le lendemain, dès la pointe du jour, quel-

ques officiers entrèrent dans la salle, porteurs
d'un ordre de mise en.liberté. Une étran-
gère, une italienne, qui avait dernièrement
passé par Bruges et qui venait d'y revenir,
avait déclaré avoir reçu une lettre de Melchior
Kunst, datée du jour fatal de sa mort, lettre
dans laquelle il annonçait son intention irré-
vocable de mettre fin à ses jours à l'endroit
même où il b'était, en effet, suicidé.

On n'en sut jamais davantage. Mais enfin
André n'était pas l'auteur de sa mort. Ses
concitoyens furent tous dans la joie... car
maitre André était déclaré innocent.

On le trouva dans sa prison, à moitié cou-
ché sur la table, la tête appuyée sur le bras.
et la figure tournée du côté-de son admirable
ouvrage.

Mais, en s'approrhant de plus près, l'on
vit qu'il était sans mouvement et qu'il n'y
avait plus de vie dans ses yeux fixes et grands
ouverts.

Le sculpteur de Bruges était mort...-.. la
joie lui avait brisé le cœur. (*)

Traduit de l'atglais par HENRI de SUCitAU.

VARIÉTS.

Don Antonio de Cordoue disait I< qu'il est
difficile de trouver un grand héros; qu'il
est presque impossible de trouwer un héros et
un bon roi ensemble ; enfin, qu'on n'a jamais
vu et qu'on ne verra jamais un grand héros,
un bon roi, et un honnête homme dans la
mêtue personne. "-Et Henri IV, Monsieur
Antonio ?

On ne reconnaît dans toute l'antiquité
qu'un seul homme publie qui ait rempli, dans
toute son étendue, l'idée de la véritable gran-
deur, c'est Antonin; et un seul homme privé,
c'est Socrate.

La grardeur d'âme consiste dans la frmetmeé,
a drôiture, et l'élévation des- sentiments.;
.joutez-y un esprit vaste, lumineux et profond,
eous aurez un gran& homme.

"Si javaisétê destinéà être un rtoi dit le
rince de Ligie, j'aurais voulu prendre un

peu de Catherine 11, de Frédéric-le-Grand,
et de l'Emperiur Joseph. " Pour moi, en
qualité de Français, je ne prendrai pas chez
trois nations : un peu de Françojs 1er, presque
tout Henri IV, et les trois quarts de Louis
XIV feraient un roi qui vaudrait bien celui
du Prince de Ligne.

Pline l'ancien dit (livre VIT) qu'on ne
trouve dans tous les siècles que la seule
Lampédo, reine de Lacédémone, qui ait eu
le bonheur d'êti e fille, femme, sour, et mère
de rois. L'histoire de France offre plusieurs
exemples de cette nature, et cela tient au sys-
tème de la royauté héréditaire.

La reine Claude, fille du roi Louis UI, a
été fcmme de François 1er, et mère du roi
Henri II.

Anne-Marie-Mauricette d'Autriche a été
plus heureuse sous ce rapport, car elle a été
fille de Philippe IV, femme de Louis XIII,
et mère de Louis XIV.

Nous trouvons encore un exemple plus
saillant dans la première race de nos rois.
La fameuse Brunehaut, femme de Sigebert,
premier roi d'Austrasie, en 568, et par la
suite, de Mérovée, a été fille, sapur, femme
tante, mère, aïeule, et bisaïeule de rois.
Clotaire. II, qui lui reprochait d'avoir fait
périr dix rois, la fit condamner à, une mort
infâme. Elle. fut abandonnée pendant trois
jours aux insultes de la soldatesque et à la
cruauté des bourreaux ; ensuite on l'attacha
à la queue d4une cavale indomptée. C'est
ainsi qu'elle périt misérablement en 613, par
ce genre de supplice. digne de ces temps de
barbarie.

DEs SENS.
Voici l'ordre dans lequel. la nature semble

avoir établi les sens chez les différents êtres.
Dvns Phomme, le toucher est le premier,

c'est-à-dire le plus parfait; le. goût est le
second.; la vúe, le troisième; l'ouïe, le qua-
trième; et l'odorat, le dernier.

Dans le quadrupède, l'odorat est le premier;
le goût, le second; la vue, le troisième;
l'ouïe, le quatrième; et lè toucher, le dernier.

Dans l'oiseau, la vue est le premier ; l'ouïe,
le second ; le toucher, letroisième ;.le goût et
l'odorat, les deroiers.

EEmKNACH l'OLITIQIÚE..
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' (Ce récit est parfaitementiistoriqUe. Orpet
·core voir les ouvres de maître Andr·aa-Plaiss de
istice de Bruges.
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Etats- Unis.-Un nouveau corsaire confé- protestent avec courage contre les rigueurs
déré, le Chickamanga, a brûlé récemment qui les frappent, et rien ne peut les abattre.
t.:ois vaisseaux appartenant à la marine fédé- Ils ont présenté une adresse au r oi Christian,
rale. dans laquelle ils lui demandent de n'épargner

La canonière du Nord, Ondine a été cal- aucun effort pour qu'il leur soit permis de
turée la semaine dernière par les Confédérés, voter par voie de suffrage universel et avec
au fort Herman, sur la rivière Tenessee. toutes les garantie s de sincérité et de liberté,

On dit que le général Rosencranz doit afin qu'on puisse voir si la population veut

remplacer le général Meade dans le comman- appartenir au Danemark ou. à l'Allemagne ;
dement de l'armée du Potomac. ils paraissent très-portés pour le Danem .rk.

Un engagement a eu lieu en face de Pe- Italie.-La réouverture de la Chambre des
tersbourg; il paraît que les Confédérés ont députés a eu lieu le 24 octobre dernier.
eu le dessous. drptsae iul 4otbedrir

La corvette fédérale Massachussets a captu- Le président du Conseil, le général La

ré le corsaire confédéré le Florida dans un Marmora, a présenté la Convention du 15

port de San Salvador. Les officiers et la septembre et la correspondance diplomatique

plupart des matelots du Florida étaient à échangée à ce sujet.
terre, paraît-il; de sorte qu'il n'y a point eu M. Lanza, ministre de l'intérieur, a pré-
de combat. senté le projet de loi pour le transfert de la

Le général Sheridan et son état-major, capitale du royaume d'Italie de Turin à

alors en visite chez le Col. Edwards, ont failli- Florence, et demande un crédit de 7 millions

être empoisonnlés, on ne sait par qui. de francs.
On ne s'occupe en cemoment, dans le Nord, Beaucoup de députés déposent des propo-

que de l'élection du président. New-York a sitions tendant à ordonner une enquête sur

donné à McCelllna une majorité de 36,613 les événements de Turin.-Accepté.
Les séances du Parlement ont été ajour-

vUraguay.-Le Moniteurdnniverseldit que nées le 25 octobre, jusqu'à nouvel ordre.

l'aspect général des affaires evient de plus en On pense que le projet de loi pour le trans-

plus sombre dans la république de l'Uraguay. fort da la capitale, passera à une forte ma-

Les hostilités ont commencé entre les forces jorité, quoique, suivant le correspondant du

nationales et celles du Brésil ; les agents di- Tines de Londres, cette mesure n'inspire de

lomatiques et consulaires de cette dernière confiance a personne.

puissance ont reçu lenrs passe-ports et se sont Suivant le même correspondant, il paraî-
aussitôt retirés à Buénos-Ayres. trait que le rui Victor-Emmanuel est lom

EUROPE. d'être populaire, puisqu'il ne peut sortir sans

France.-LL. MM. l'Empereur et l'Impé- une garde militaire.

ratrice de Russie voyagent en ce moment in- Etats de l'Eglise.-Le général Montebello
cognito dans le Midi de la France. L'empe- est arrivé à Rome le 20 octobre; il a eu une
reur Napoléou devait rencontrer l'empereur longue entrevue avec le cardinal Antonelli.
de Russie à Nice, le 27 octobre.

Autriche.-Quarante réfugiés du Tyrol, en Grèce.-Le roi a envoyé un message à
blouses garibaldiennes, se sont rendus mai- l'Assemblée, dans lequel il se plaint de la

tres, et par surprise, des casernes de gendar- lenteur des travaux parlementaires. Il a fixé

merie à zpilembergo et à Maniago, et, après à un mois la durée de la discussion sur la

avoir désarmé les postes, ont pillé ces ca- révision de la constitution et la loi électorale.

sernes. , N'ayant pas réussi à pousser les ha- Passé ce délai, le roi se réserve la liberté de

bitants à l'insurection, ils se sont retirés dans son action et rend l'Assemblée responsable

les gorges des montagnes. des conséquences de sa conduite.

Des troupes ont été envoyées à leur pour- Des nouvelles d'Athènes du 20 octobre

suite, dans l'intérêt de la sécurité des habi- constatent qpe la population a très-bien ac-

tants. Seize jeunes gens, qui étaient sur le cueilli le message royal; la tranquillité est

chemin pour se joindre aux réfugiés, ont été parfaite.
arrêtés. Les noms dés chefs et de quelques
autres sont connus.

Espagne.-Le ministére espagnol a pris DÉCEDéE.

des mesures tellement progresistes et libé- A Saint Augustin, le 2 du courant, à l'âge
rales, que le parti de l'opposition est réduit de 88 ans, udame Josephte Trudel, épouse de
à l'impuissance la plus absolue' , feu Augustin Verret, écr. Elle était«mère de

Les relations diplomatiques entre 1 Espa- 8 enfants, 76 petits enfants et 52 arrière pe-
gne et le, Pérou so»t entièrement suspendue§. titsenfants

Danemary-Les habitants du Schleswig '

368


